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Chapitre 1
— Quoi ? Tu as vendu tes chevaux ?
Gavin Chance regardait sa sœur, incrédule.
— Sauf Licorice et India, répondit Tara, en baissant les yeux.
Elle avait gardé le poney de son fils et son propre cheval. Elle avait eu envie de pleurer en voyant partir les trois autres bêtes, mais ses larmes étaient taries depuis longtemps.
La visite de son frère était pour elle une surprise. Il avait pris l’avion depuis Hawaii, pour venir la voir.
Ils étaient dans sa chambre d’hôtel, installés à une petite table couverte d’une nappe et dressée pour le déjeuner. Tara regarda par la fenêtre, mais elle était si préoccupée qu’au lieu des tours modernes et fières de Los Angeles, elle crut voir son joli petit ranch des environs de Santa Clarita. Comme ses chevaux, il allait être vendu. Deux acheteurs potentiels s’étaient déjà manifestés.
— Mais pourquoi est-ce que tu as fait ça ?
Tara continuait à fixer les gratte-ciel au-dehors.
— Parce que j’ai besoin d’argent…
Gavin jura tout haut, froissa sa serviette et la jeta rageusement par terre. Il se leva de table et commença à faire les cent pas dans la pièce. De trois ans plus âgé que sa sœur, il était exceptionnellement grand, avec des cheveux épais d’un joli blond-roux. Elancé, sans une once de graisse, il avait le visage d’un artiste, avec sa bouche sensible et ses sourcils expressifs.
Il enfonça les mains dans les poches de son treillis.
— Mais pourquoi tu ne m’en as pas parlé ?
Tara jouait avec sa fourchette en argent. Elle avait juste picoré quelques feuilles de salade et Gavin avait repoussé son sandwich à peine entamé.
— Del et moi allons nous en sortir. On se serre un peu la ceinture, c’est tout.
Gavin revint vers la table, s’y appuya des deux mains et se pencha vers sa sœur.
— Tu as vendu tes chevaux. Tu vas vendre ton ranch. Mais, bon Dieu, Tara, j’aurais pu t’aider ! Tu le sais.
Elle reposa sa fourchette avec un soin exagéré. Son frère était un homme riche, sur le papier. En réalité, il risquait tout ce qu’il avait en essayant de développer non pas un, mais deux programmes immobiliers. Le premier, à Hawaii, était toujours en construction, quand Gavin et ses associés avaient pris le risque d’entamer le second. Ils avaient acheté, pour des millions, un terrain immense au Texas. Ils allaient devoir encore payer des millions pour sa mise en exploitation. Les plans étaient aussi ambitieux qu’originaux et l’enjeu énorme.
C’est pourquoi elle n’avait rien dit à son frère. Il n’était pas revenu sur le continent depuis des mois. Il passait tout son temps à Hawaii, cherchant désespérément à mener à bien son entreprise et, quand ils se parlaient au téléphone, elle évitait d’aborder le sujet. Il avait assez de problèmes comme ça. Et puis elle avait sa fierté et tenait à son indépendance.
Sa surprise passée, il la regardait, visiblement contrarié maintenant.
— Tu veux dire que Sid ne te verse toujours pas de pension ?
— Non, répondit-elle calmement.
Elle avait traduit son ex-mari en justice, mais n’avait rien obtenu. Elle aurait pu faire appel et, qui sait, le faire mettre en prison, mais cette simple pensée la rendait malade. Comment aurait-elle pu expliquer une telle décision à son petit garçon ?
— Est-ce qu’il vient voir Del, au moins ? Se sert-il de son droit de visite ?
Tara détourna les yeux et regarda de nouveau par la fenêtre. Ces questions lui faisaient mal. Sid l’avait quittée pour une autre femme, plus jeune et terriblement jalouse. Pour elle, il avait tout perdu : son foyer, son honneur et son fils. Del, qui n’avait pas encore cinq ans, en était bouleversé.
Incapable de parler, elle fit « non » de la tête.
— Il fait toujours n’importe quoi, alors ?
Serrant les dents, se redressant sur sa chaise, elle se mit à suivre le mouvement de la brume sur le sommet des immeubles. Le ciel devenait de plus en plus trouble.
— C’est pour ça que tu as été obligée de vendre les chevaux ? Parce qu’il ne veut pas t’aider ?
Elle éluda la question.
— En partie…
— Et le ranch ?
— Je dois être réaliste, Gavin. Je ne sais pas de quoi l’avenir sera fait. Nous vivions au-dessus de nos moyens. Et…
Gavin bouillait.
— Ne me dis pas… Burleigh te crée de nouveau des problèmes, c’est ça ? Au sujet des visites ? De la garde de Del ?
Burleigh Hastings était le grand-père paternel de Del. Il était veuf. Il avait désavoué son fils au moment du divorce, mais il en voulait à Tara d’avoir laissé la situation en arriver là. Del, disait-il, était désormais son seul parent. Il considérait, de ce fait, qu’il avait son mot à dire à son sujet et il comptait bien s’en servir.
Vice-président d’une puissante compagnie, il aimait tout contrôler, les événements, les gens… Quand il avait décidé quelque chose, il pouvait être aussi impérieux qu’un ouragan. Tara craignait son influence sur Del.
— Il est à l’étranger, en ce moment, dit-elle.
Elle en était soulagée, mais elle savait qu’elle bénéficiait d’un calme tout provisoire.
— Il reviendra, commenta Gavin. Et il exigera ses « droits ». Il fera tout ce qui sera en son pouvoir pour effrayer Del et te déstabiliser.
— Il le fera, on peut en être sûrs, dit-elle, résignée. Mais je suis prête à demander une ordonnance restrictive, si ça arrive.
— Il fera de ta vie un enfer… Où est-il, exactement ? Pour combien de temps est-il parti ?
— Il est au Moyen-Orient. Un gros contrat avec le gouvernement. Il semble qu’ils aient besoin d’une personnalité énergique là-bas. Ça va durer deux mois, peut-être trois. J’ai consulté un avocat. Je dois me tenir prête.
Gavin s’agenouilla à côté d’elle et prit ses mains entre les siennes.
— Tu devrais prendre Del et partir loin d’ici. Quitter Los Angeles. Quitter la Californie. Quitter cette situation insensée.
Elle secoua la tête, persuadée qu’elle devait affronter la réalité.
— Je n’ai nulle part ailleurs où aller. Et puis mon travail est ici.
Elle avait grandi avec des chevaux et donnait maintenant des cours d’équitation collectifs et particuliers au centre équestre Kane de Santa Clarita. Elle adorait son métier et elle était compétente, mais elle était aussi très inquiète, car des rumeurs couraient qu’un plan de licenciement était en cours.
Gavin serra ses mains encore fort.
— Il y a des tas d’autres endroits où aller, Tara. Des tas d’autres emplois. Il y en a forcément un qui t’attend. Tu as toujours vécu en Californie, c’est vrai, mais il est temps de partir. Regarde le mal que ça vous fait à Del et à toi. Tu ne ressembles plus à la Tara que j’ai toujours connue…
Sa gorge se serra. C’est vrai, Del devenait un enfant nerveux et triste, et elle… Elle ne savait pas ce qu’elle devenait.
Gavin prit son portefeuille dans la poche arrière de son pantalon et en tira une photo qu’il lui mit sous les yeux.
— Dis-moi, qu’est-il arrivé à cette fille ?
Ce portrait d’elle, en gros plan, avait été pris des années plus tôt, lors du mariage d’une amie. Elle portait un chapeau blanc à large bord, rabattu sur le devant, qui mettait ses yeux en valeur. Ils étaient si beaux, d’un gris pâle étonnant, les iris bordés d’une tonalité plus soutenue. Ses cheveux ondulaient sur ses épaules. Son maquillage était soigné, subtil.
Mais cette grande jeune femme mince, élégante, avait disparu, comme volatilisée. Même aujourd’hui, pour venir voir son frère, dans cet hôtel, elle n’avait pas fait d’effort. Après le départ de Sid, elle avait jeté ses produits de maquillage et, comme par défi, elle laissait depuis son visage naturel, avec toutes ses taches de rousseur.
Sid avait aimé son opulente chevelure auburn, parsemée de reflets dorés. Elle les attachait maintenant serrés en arrière, avec une barrette, tâchant de paraître la plus transparente possible. Elle portait souvent, comme aujourd’hui, un pantalon noir et une ample chemise de la même couleur.
Elle regarda de nouveau la photo. Ce visage lui était à la fois familier et complètement inconnu.
— C’est juste que je ne me sens pas…
— Pas quoi ?
— J’ai tellement d’autres choses à faire, dit-elle, en haussant les épaules.
Cette raison sonnait faux, elle s’en rendait bien compte.
Il rangea la photo dans son portefeuille qu’il remit dans sa poche, puis glissa un doigt sous le menton de sa sœur, l’obligeant à le regarder.
— Nous avons une proposition à te faire. Un emploi parfait pour toi…
Elle redressa la tête.
— Le terrain que nous avons acheté au Texas était autrefois un ranch qui accueillait des touristes. La plupart des bâtiments ont été détruits, mais la maison et le pavillon tiennent encore debout. Dans notre idée, une partie sera transformée en centre équestre.
Les yeux de Tara s’agrandirent. Un centre équestre ? Cela faisait des années qu’il en parlait. Chaque maison aurait assez de terrain pour un ou plusieurs chevaux. Il y aurait une piste cavalière accessible depuis chaque propriété, des pâturages et une écurie commune.
— Le pavillon deviendra un espace de loisirs pour l’ensemble des résidents. Mais nous voulons donner la priorité à la maison. Elle a beau être solide, ça fait des mois qu’elle est vide et il y a eu des dégâts des eaux. Réfléchis… Tu penses que tu serais capable de retaper une vieille maison ?
Tara sourit malgré elle. Ils avaient grandi là-dedans. Leurs parents avaient fait carrière en achetant des fermes délabrées et des vieux ranchs, les transformant en de robustes installations pour les chevaux. Ils avaient ainsi parcouru la Californie dans tous les sens, d’un chantier à l’autre.
Elle avait adoré ça ! Camper sur les lieux, comme des pionniers. Voir les bâtiments prendre forme et ce sentiment de satisfaction et de fierté quand ils étaient terminés…
— Une maison ? demanda-t-elle intriguée.
Gavin hocha la tête.
— Ce sera la première phase de ton travail. Une aile me sera réservée quand je viendrai au Texas, avec des chambres pour les invités de l’entreprise. L’autre aile sera réservée à la personne responsable du centre. Ce sera la tienne, si tu acceptes, Tara. Quant aux écuries, nous devons entièrement les construire. Tu auras ton mot à dire sur leur conception, naturellement. Alors, qu’est-ce que tu penses de ça ?
La jeune femme regardait son frère sans y croire. Elle avait toujours rêvé de diriger un centre équestre et avait des idées très précises sur la façon de le faire. De même que sur son aménagement. Gavin et elle avaient imaginé pendant des années une écurie idéale. Ils l’avaient construite dans leur tête, au cours d’interminables discussions et l’avaient même esquissée sur le papier.
— Tu plaisantes…, avança-elle, ne sachant que dire d’autre.
— Non, je ne plaisante pas. Mais tu vas devoir t’installer au Texas.
Elle se sentait étourdie en pensant à tous ces projets et en même temps elle était totalement effrayée.
— Le Texas est immense. Où est-ce exactement ?
— Tout près d’une petite ville qui s’appelle Crystal Creek. A environ une heure d’Austin.
Tara ne savait pas où c’était et son ignorance la fit soudain sourire.
— Je ne connais absolument personne au Texas.
— Tu me connais, moi, dit soudain une voix familière. J’ai grandi là-bas. Je connais des gens. Ils s’occuperont de Del et toi.
Tara se tourna brusquement vers l’homme qui venait de parler. Il n’avait pas dit un mot jusque-là et sa conversation avec son frère était si intense qu’elle avait presque oublié sa présence. Cal McKinney était l’un des deux associés de Gavin.
Elle le regarda comme s’il venait d’apparaître par magie, dans un nuage de fumée. Il était grand, mais pas autant que Gavin. Ses épaules étaient plus carrées et il conservait l’allure du cow-boy de rodéo qu’il avait été. C’était vraiment un bel homme, avec son épaisse chevelure foncée et ses yeux noisette bordés de longs cils.
Encore aujourd’hui, malgré ses presque trente ans, il avait conservé un air de petit garçon, particulièrement quand il se mettait à sourire et qu’apparaissaient ses fossettes. Ce qui était justement le cas à cet instant.
— Tu seras parfaite, Tara. Tu le sais. Gavin le sait. Je le sais. Et Spence le pense aussi.
Spence Malone, le troisième associé. Elle le connaissait, mais pas aussi bien que Cal qui était excessivement généreux. Tout comme l’était son propre frère, quand il s’agissait d’elle et de son fils.
— Je… je ne pourrai pas. Vous faites ça uniquement parce que Gavin pense qu’il vaut mieux m’éloigner d’ici. Je…
— Tu te trompes.
Le sourire de Cal s’estompa.
— C’est toi qui nous rends service. Tu as bien étudié l’architecture à l’école ?
Tara hocha la tête. C’était même sa matière principale, sa matière secondaire étant l’équitation. Cela pouvait sembler étrange aux yeux de certains, mais, pour elle, monter à cheval était aussi naturel que de respirer. C’était elle, et non pas Sid, qui avait rénové en grande partie leur petit ranch de Santa Clarita. Sid ne savait même pas lire un plan ni enfoncer un clou droit.
— Serena et moi avons vu ton ranch, continua Cal. Tu as vraiment fait un excellent travail.
Il avança vers le milieu de la pièce tandis qu’elle les observait, son frère et lui. Ils étaient tous deux des hommes de terrain, mais Cal, un Texan pur et dur, ressemblait à un mannequin. Ses bottes et son ceinturon étaient faits à la main, sa chemise bleue à la dernière mode de l’Ouest.
— Voilà ce que nous comptons faire. Je vais habiter un ranch sur la partie ouest du terrain. Spence, lui, veut s’occuper de la partie principale du domaine et des petites propriétés qui seront conçues en harmonie avec l’environnement. Mais il ne commencera pas tant que la partie équestre ne sera pas terminée.
— Cal et moi devons aller à Crystal Creek, rencontrer Spence et finaliser certaines choses, poursuivit Gavin. Puis je retournerai à Hawaii. Une fois que j’aurai terminé là-bas, je reviendrai au Texas pour surveiller le début des travaux. Tu t’occuperas de l’aile ouest pour moi. Qui mieux que toi sait ce que j’aime ?
Tara regarda les deux hommes. Stupéfaite de leur générosité, extrêmement attirée par leur proposition, elle se sentait néanmoins profondément inquiète.
— C’est loin, le Texas. Surtout pour Del…
— Je te l’ai dit, répondit Cal. Je connais des gens là-bas. Mon père vient juste de prendre sa retraite et, pour l’instant, il se balade. C’est son cousin Bret qui a repris le ranch. Il sera juste à côté de chez toi. Ma sœur et mon beau-frère y sont aussi. Tu vas adorer ma sœur. Comme toi, elle est folle de chevaux. Serena et moi avons des amis et eux aussi t’aideront. Je te le garantis…
Tara hésitait toujours.
— Il y a quelque chose qui ne va pas, dans votre plan. Je ne suis pas la petite marchande d’allumettes. Je ne veux pas de votre charité ! Je ne veux pas m’imposer à des gens que je ne connais pas ! Je…
— Dis plutôt que tu as peur ! coupa Gavin. Autrefois, tu te serais précipitée. Sid et Burleigh t’ont fait perdre ta confiance en toi. Tu ne sais plus saisir ta chance.
La confusion fit place à l’indignation.
— Je n’ai pas peur ! Et tu sais bien que nos parents nous ont appris à savoir reconnaître la chance quand elle passe.
— Alors, où est le problème ? Tu ne te sens pas à la hauteur ?
— Bien sûr que si ! Restaurer une maison ? Un pavillon ? Construire des écuries ? Bien sûr que je sais faire tout ça !
— Tu es sûre de ce que tu avances ?
— Absolument !
— Alors, très bien, conclut Gavin. Voilà une affaire réglée. Cal, combien de temps faut-il pour l’installer là-bas ?
— En d’autres circonstances, je dirais deux ou trois mois. Mais, en mettant ma sœur à l’œuvre, à peine un.
Gavin plissa les yeux.
— Et Sid ne te retiendra pas, tu le sais…
A son grand regret, oui, elle le savait.
D’un air légèrement sournois, Cal fit observer :
— Quant à cet horrible monsieur… son nom m’échappe… il ne pourra plus faire valoir ses droits au Texas. La loi est différente, en Californie.
Burleigh… « Toute tentative de le ralentir est effectivement bonne à prendre », pensa Tara.
— Sur place, ce ne sera pas facile, la prévint Gavin. Une inondation a considérablement endommagé les terres en aval. La plupart des ouvriers sont occupés à les remettre en état. En plus, la main-d’œuvre va être difficile à trouver.
— Lynn l’aidera, déclara Cal promptement, comme si le problème était déjà réglé.
Il jeta un œil sur l’assiette vide posée sur le bureau, puis à celle de Gavin.
— Je peux finir ton sandwich ? Et toi, Tara, où en es-tu de ta salade ?
« Ai-je accepté ? se demanda la jeune femme, stupéfaite. Oui, je crois bien que oui. »
L’air hébété, elle passa son assiette à Cal et exprima une dernière réticence.
— Comment veux-tu que je m’installe au Texas en un mois ? Même en me dépêchant…
Cal saisit sa fourchette et piqua une tomate cerise.
— Laisse faire les McKinney, ma chère.
Gavin le regarda d’un air sarcastique.
— Ces Texans ! Tous des vantards !
— Tu connais leur dicton : « Ils ne savaient pas que c’était impossible, alors ils l’ont fait. »
*  *  *
Et c’était exactement ce qui s’était passé. Un mois plus tard, exactement, Tara était à Crystal Creek, au Texas. Elle attendait, seule, assise dans la cuisine d’une gentille et prévenante inconnue, Lynn McKinney-Russel.
Après un mois d’échanges incessants de mails et de coups de fil, les deux femmes se voyaient physiquement pour la première fois. Tara avait souri, bavardé, répondu aux questions de la jeune femme, en buvant un café. Elle avait fait mine de considérer que tout était parfaitement normal, d’être la femme au monde la plus sûre d’elle-même, mais, au fond, elle se demandait comment elle pouvait se retrouver ainsi, tout à coup, au beau milieu du continent, une Californienne au cœur du pays des cow-boys.
Elle jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre. Del jouait, presque rageusement, sur un tourniquet. Il était resté si longtemps enfermé dans la voiture, le pauvre…
Durant la matinée, Tara avait accompli la dernière étape du voyage. Elle était partie de Dallas en passant par Austin, puis par la petite ville de Crystal Creek pour arriver enfin ici. Lynn les avait accueillis, son fils et elle, comme des membres de sa famille.
Le petit garçon était tout heureux et excité. Il avait, au moins pour l’instant, ce que tout enfant unique désire : un compagnon de jeux. Jamie, un petit garçon de son âge, aux cheveux bruns, s’amusait avec lui. Camilla, la voisine de Lynn, les surveillait. Enceinte, elle se tenait les bras croisés sur son gros ventre et s’amusait de leurs cabrioles. Lono, le terrier blanc et noir de Del, jouait dans la cour. Du four s’échappait une délicieuse odeur de ragoût. Lynn avait insisté pour que Tara et son fils restent déjeuner. Elle les conduirait ensuite à leur maison, dont Tara n’avait encore vu que des photos et de vieux plans.
« Nous y sommes presque, pensa-t-elle, regardant Del qui se tenait sur le tourniquet dans une position improbable. Nous sommes presque à la maison. »
Près de Los Angeles, les collines étaient d’un vert éclatant, si tonique qu’elles resplendissaient comme des émeraudes. Les palmiers se balançaient au gré de la brise, venue de la mer.
« Ici, les collines sont pierreuses et arides. Les arbres sont nus, leurs formes tordues », susurra en elle une petite voix perfide.
« Tais-toi, lui ordonna Tara. Les collines sont des collines, les arbres des arbres. Et ta maison est là où tu la construis. » Et elle comptait bien faire la sienne ici.
Ce qui devait la préoccuper n’était pas la beauté du cadre, mais de savoir si sa décision allait effectivement empêcher son ex-beau-père de prendre le contrôle sur la vie de Del. Elle lui avait envoyé une lettre le jour de leur départ, en espérant qu’elle mettrait un certain temps pour lui parvenir. La nouvelle allait le mettre dans une rage folle !
Elle but une nouvelle gorgée de café et se redressa sur sa chaise. S’il voulait la guerre, il l’aurait. S’il voulait ruser, elle déjouerait ses plans.
— J’ai trouvé, dit Lynn, en rentrant dans la cuisine avec un épais album de photos recouvert de cuir.
Elle était petite et se déplaçait avec une vivacité et une grâce athlétiques. Ses cheveux étaient séparés en deux couettes qui lui donnaient l’air d’une adolescente et certainement pas d’une mère de famille, flanquée d’un garçon de dix ans et de deux grandes belles-filles.
Elle s’assit sur la banquette à côté de Tara et commença à tourner les pages.
— Cal me tuerait s’il savait ce que je vais te montrer. Attends…, gloussa-t-elle.
Elle pointa du doigt une photo, en riant.
— Ce n’est pas exactement ça, mais regarde. Le gang des Usual Suspects.
Tara sourit. Après ce long voyage, il était bon de revoir des visages familiers. Le trio posait, bras dessus, bras dessous, d’un air faussement menaçant. Les Trois Amigos : le premier était son frère, Gavin, l’autre, Cal et le troisième, Spencer Malone.
— Mais la meilleure, continua Lynn, est celle que j’ai prise le mois dernier, la dernière fois qu’ils se sont réunis ici, tous les trois.
Elle tourna la page. Sur fond d’une pelouse sèche et pelée, les trois hommes portaient des sombreros ridiculement grands et couverts de paillettes, en levant leur verre de margarita.
— Quels idiots ! murmura tendrement Lynn. Elle a été prise le jour où ils ont signé le droit de s’endetter jusqu’au cou. Tu reconnais l’endroit où ils sont ?
On ne voyait à l’arrière-plan qu’une partie de la maison. Construite en pierre de la région, elle paraissait à la fois élégante et au bord de la ruine. Des planches barraient la porte et les fenêtres étaient béantes.
Tara reconnaissait l’endroit pour l’avoir vu sur d’autres photos. C’était la maison qui lui était destinée. C’était ici qu’elle allait devoir vivre avec Del, sans doute pour longtemps.
De nouveau, elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, sur les deux enfants qui jouaient. Elle savait que pour son salut et celui de son fils, ils devaient s’éloigner de Los Angeles. Mais de là à s’exiler si loin ?
Lynn s’arrêta sur une nouvelle photo.
— Mes frères et moi…
Tara observa cette Lynn légèrement plus jeune, les bras enlacés autour de deux jeunes hommes qui portaient un Stetson, l’un riant, l’autre sérieux. Le premier était Cal bien sûr et, le plus solennel, Tyler. Tara avait seulement entendu parler de lui.
Lynn désigna une autre photo.
— Et ici, c’est toute ma famille réunie…
Cal avait raconté à Tara tant d’histoires sur les McKinney qu’ils étaient déjà pour elle presque une légende. Première famille à s’être installée à Crystal Creek, ils avaient lié leur destin à celui de la région de Hill Country.
Lynn montrait maintenant un beau couple âgé avec une petite fille.
— Voici mon père, J.T., dit-elle tendrement. Et ma belle-mère avec ma petite sœur. Papa vient juste de prendre sa retraite. Ils sont tous les trois à Paris, maintenant. Crois-moi, c’est dur d’imaginer mon père à Paris.
Elle poussa un léger soupir.
— Voilà encore Tyler. Avec sa femme et ses deux filles. Ils sont partis à Napa Valley pour un an, voir s’ils pouvaient s’occuper de deux exploitations vinicoles.
Lynn secoua pensivement la tête.
— Et Cal est à Mexico, en train de vendre sa brasserie. Tout le monde est si loin ! C’est la première fois qu’ils sont tous absents en même temps. Je me sens comme abandonnée.
Tara se mordit discrètement la lèvre pour ne pas faire remarquer qu’elle, elle savait ce que c’était d’être vraiment abandonnée.
— Je ne devrais pas me plaindre, murmura Lynn, soudain légèrement confuse. Et je ne suis pas vraiment la seule à être restée. Le cousin de mon père est là aussi. Papa et lui sont proches comme des frères et il est donc comme un oncle pour moi. Big Bret. On l’appelle comme ça parce que ma mère avait aussi un cousin Bret. Comme il était petit, on l’avait surnommé Little Bret. Big Bret s’occupe du ranch de Double C pour papa. Je dois avoir une photo de lui quelque part.
« Comme ça doit être bon, pensa Tara, de se sentir de solides racines quelque part. » Sa famille à elle avait déménagé pas moins de onze fois pendant son enfance.
— Le voilà, dit Lynn en lissant la page. Big Bret. Il ressemble à mon père, tu ne trouves pas ?
L’homme, la cinquantaine environ, regardait l’objectif, le visage sévère. Il n’avait pas l’air du genre à changer d’avis ni à accorder facilement sa confiance. On devinait pourtant chez lui une grande tendresse, notamment à la façon dont ses bras enveloppaient les épaules de deux jeunes garçons.
Ses fils, devina aussitôt Tara.
C’est eux, en effet.
Ils se tenaient proches de lui, pourtant leur expression était sans joie, comme la sienne.
— Ce n’est pas la meilleure photo. Elle a été faite juste après les funérailles de leur mère, Maggie. Elle était vraiment le ciment de la famille. Sans elle, leurs liens se sont un peu relâchés.
Elle redressa les épaules, se força à sourire.
— Tu vas bientôt rencontrer Big Bret. Vous habitez à côté de chez lui et, tu verras, ce sera un bon voisin. Lui, dit-elle en montrant un beau jeune homme aux yeux angéliques, c’est Jonah, le plus jeune de ses fils. Je me damnerais pour des cils comme les siens ! Il est venu au Double C pour finir sa thèse. Un amour. Mais tout ce qui l’intéresse, ce sont les livres et les vaches…
« Presque trop mignon, songea Tara. Il n’est pas aussi intéressant que son frère aux yeux noirs. »
— L’autre, c’est Lang, poursuivit Lynn. Il sera bientôt là. Il ne va pas très bien, en ce moment. Il est en train de divorcer.
Au mot « divorce », elle avait dû voir le visage de Tara se crisper car elle changea aussitôt de sujet.
— Il y a un autre frère, Grady, mais tu ne le verras pas.
Pourquoi ? demanda Tara, tout de suite intriguée.
— Grady a une âme de nomade. Nous craignons qu’il ne s’installe jamais quelque part. J’aurais bien aimé, pourtant. Des trois frères, c’était lui le plus…
— Le plus quoi ?
— Le plus agréable et le plus drôle. Le plus dur à la tâche et peut-être le plus… C’est difficile à dire… le plus intelligent. Celui, en tout cas, avec qui il est le plus facile de discuter et qui est le plus difficile à comprendre.
Elle haussa les épaules, referma l’album et caressa la couverture.
— Prête à déjeuner ?
*  *  *
Bret McKinney vaquait à ses occupations dans une des chambres non utilisées de Double C, quand son regard fut attiré par une chemise de nuit affriolante. Un peu plus loin dans le placard, quantité d’autres déshabillés étaient suspendus sur des cintres rembourrés. En un éclair, il prit conscience du temps qui s’était écoulé depuis qu’il avait couché avec une femme.
Il claqua la porte du placard, dans une espèce de panique, se sentant coupable comme un voyeur pris sur le fait. A qui pouvaient bien appartenir tous ces trucs vaporeux ? A la femme de son cousin ? A celle d’un de ses neveux ?
Pour la première fois depuis des années, Bret sentit monter en lui une bouffée de désir. Il pensait pourtant que de tels élans s’étaient éteints en lui depuis longtemps, sans que jamais il n’en vienne à les regretter. Il voulait rester fidèle à la mémoire de son épouse et rien ne lui manquait jusque-là. Alors, sentir son corps se rebeller ainsi contre son mental lui déplut profondément.
Il se posta devant la fenêtre et se mit à contempler les grands espaces vallonnés. Maggie était morte depuis deux ans, maintenant. A l’époque, il avait quitté son travail dans l’Idaho parce qu’il ne pouvait plus supporter son ranch si douloureusement hanté par les souvenirs. Il avait alors choisi de revenir au Texas pour apprendre à vivre seul, le plus sereinement possible, mais le sort en avait décidé autrement. La solitude ne voulait apparemment pas de lui. D’abord, son plus jeune fils l’avait rejoint. La chose ne lui avait pas trop déplu. Jonah s’y connaissait en bétail. Il l’aidait au ranch dans la journée et rédigeait sa thèse de doctorat la nuit. Calme, sérieux, il n’était pas dérangeant et n’avait aucun besoin. C’était presque comme si Bret vivait seul.
Mais voilà que, maintenant, son cadet était aussi sur le point de débarquer, empêtré dans des problèmes d’argent et des difficultés conjugales. A trente et un ans, Lang était pourtant trop jeune pour aborder la crise des quadras !
Bret secoua la tête, contrarié. Lang devait arriver le lendemain, ce qui expliquait pourquoi il vérifiait que tout était en ordre dans la chambre. Et pourquoi il avait ouvert le placard.
Bon, il suffisait de débarrasser ces affaires. Lang n’avait pas besoin de ce placard rempli de sous-vêtements féminins pour se torturer davantage.
Il quitta la pièce et traversa l’entrée en direction de la cuisine d’où s’échappait une odeur de ragoût de bœuf et d’épices tex mex. Il demanderait à Millie Gilligan, l’employée de Double C, de mettre ces vêtements ailleurs.
Il la trouva dans la cuisine, concentrée sur le contenu d’une cocotte. C’était une petite bonne femme, toujours en train de s’activer, aux yeux vert bouteille et aux cheveux gris bouclés indomptables. Imprévisible, il lui arrivait de tenir des propos un peu étranges.
Elle était arrivée au ranch presque en même temps que Bret et J.T. l’avait prévenu à son sujet : « Elle est excellente cuisinière, s’occupe très bien de la maison, mais je crois bien qu’elle est un peu sorcière. »
Et c’était vrai qu’elle pouvait bien en être une, à sa façon de remuer ses casseroles, ajoutant une goutte de ceci, un peu de cela, cuisinant des plats beaucoup trop délicieux pour avoir été préparés par une simple mortelle.
— Madame Gilligan, commença-t-il d’un ton un peu bourru, je vais avoir besoin de vous, quand vous aurez une minute. Mon fils va s’installer dans la chambre du fond. Il y a des vêtements… des vêtements de femme, dans le placard. Pourriez-vous les mettre ailleurs, s’il vous plaît ?
Millie regarda Bret d’un air entendu.
— Je vais m’en occuper. Nous allons lui aménager un endroit confortable. Même le plus beau des phénix a besoin de son nid.
« Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? » se demanda mollement Bret.
— Très bien, merci beaucoup.
Il marqua un temps d’arrêt.
— Madame Gilligan, à propos de mon fils, je ne sais pas combien de temps il va rester. Vous êtes sûre que ça ne vous dérange pas de vous occuper d’une personne de plus ?
— Plus on est de fous, plus on rit. Je vais ranger le placard, répondit l’intéressée, avant de quitter la pièce en trottinant.
Bret poussa un profond soupir. Quel âge pouvait-elle bien avoir ? Cinquante ans ? Soixante ? Quatre-vingts ? Il n’aurait pas su dire. Au moins, personne ne pouvait jaser. Millie Gilligan était aussi sexy qu’une de ses vieilles bonnes casseroles.
A cet instant, il aperçut Jonah dans l’embrasure de la porte de derrière. Il était arrivé discrètement, comme à son habitude. Plus mince que son père, il était aussi plus grand — un mètre quatre-vingt-treize. Ses yeux bleus, intelligents et sensibles, étaient bordés des mêmes longs cils que ceux de Maggie. Parfois, quand il croisait son regard, Bret était envahi d’un immense sentiment de perte. « Elle est toujours là, se disait-il. A travers lui. »
Le jeune homme adressa un franc sourire à son père.
— Salut !
— Où étais-tu passé, cet après-midi ?
Jonah mit son Stetson de façon à se donner un genre un peu canaille.
— J’ai vérifié les clôtures.
Bret hocha la tête. Vérifier les clôtures faisait partie du boulot d’un gardien de bétail. Jonah prenait plaisir à toutes les tâches, même les plus humbles. Rien dans la conduite du ranch ne manquait d’intérêt à ses yeux. Toutes les qualités d’un bon patron…
— Rien de neuf ? lui demanda-t-il.
Ce genre de question n’appelait généralement pas de réponse de la part de Jonah. « Pas vraiment », répondait-il invariablement. Aujourd’hui pourtant, une légère inquiétude perça dans son regard.
— Nous avons de nouveaux voisins.
Bret fronça les sourcils. Comme s’il n’avait pas déjà assez de soucis comme ça.
— La femme, c’est ça ?
— Oui. C’est Slattery qui me l’a dit.
Slattery était le contremaître de Double C.
— Qu’est-ce qu’il t’a dit exactement ?
— Qu’elle était là, rien de plus.
Jonah enleva son blouson et l’accrocha à une patère derrière la porte. Il se dirigea vers le réfrigérateur, prit la cruche de lait et s’en versa un grand verre.
— Nous devrions aller lui rendre visite, marmonna Bret.
Il n’en avait absolument aucune envie.
— Cal nous a demandé de nous occuper d’elle et de faire en sorte qu’elle se sente ici chez elle.
— C’est à toi de le faire, répondit Jonah, avant d’avaler son verre de lait d’un trait, comme d’autres avalent leur bière.
Bret se rembrunit. Son fils faisait tout pour éviter les femmes et rien ne pouvait le faire changer d’attitude. Il allait donc devoir y aller seul. Pour lui dire quoi ? Il savait que la femme en question était la sœur d’un des associés de Cal, mais rien de plus. Cal lui avait juste dit : « Aide-la si tu peux. Elle a vécu des moments très durs. »
De quelle sorte de difficultés s’agissait-il ? Bret était bien trop discret pour le demander et Cal l’était trop lui-même pour en parler spontanément. Bon, allez… Il allait seller un cheval et se débarrasser de cette corvée. Il n’était pas d’une nature très sociable et, avec le retour boomerang de son fils Lang, il était encore moins disposé à l’être. Mais il ferait l’effort, par affection pour son neveu.
— Autant y aller et en finir. Je vais préparer le grand cheval bai…
Mais Jonah, qui regardait par la fenêtre, l’interrompit.
— Attends… Quelqu’un est en train de remonter l’allée, dit-il, en plissant les yeux.
— Lang ? C’est pourtant trop tôt, objecta Bret. Il avait dit qu’il ne pourrait pas arriver à Crystal Creek avant demain soir.
— Non, ce n’est pas lui, déclara Jonah sans quitter le chemin des yeux.
Une sorte de joie éclaira soudain son visage.
— C’est Grady !
« Il n’aurait pas le culot… », pensa Bret, en regardant à son tour. Si, c’était bien lui. Il l’aurait reconnu entre mille. En jean délavé, vêtu d’une chemise de travail bleue couverte de taches et d’une veste en denim ouverte, Grady portait un gros sac fatigué et avançait comme quelqu’un qui avait marché longtemps, mais qui parvenait tout de même à garder une allure fanfaronne, un air de bravache paresseux. Malgré la fraîcheur, il ne portait pas de manteau. Son Stetson noir poussiéreux lui cachait les yeux et il avait grand besoin de se raser. « Pourtant, songea Bret en se raidissant encore, il s’approche tranquillement de la maison, plus matamore que jamais et c’est comme un prince qu’il franchit le porche. »
Il revoyait son fils aîné pour la première fois depuis deux ans. Il en oublia la nouvelle voisine. Il en oublia la promesse faite à Cal. Il en oublia même Lang. Il ne vit plus que Grady, cette calamité, montant les marches et s’apprêtant à frapper à la porte.
Il était venu à Crytal Creek pour être seul et voilà que des forces hostiles semblaient s’être liguées contre lui ! Ses trois fils, les trois, lui tombaient dessus ! Il avait reçu Jonah avec un relatif plaisir. Il s’apprêtait à être accueillant avec Lang. Mais Grady… Quel vent mauvais avait conduit à sa porte celui de ses fils le plus attachant peut-être, mais sans aucun doute le plus incontrôlable ?
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Un homme a ma porte

Lorsque Tara ouvre sa porte a Grady McKinney, l'attirance
entre eux est inmédiate. Seulement, sa réputation le précede :
celle d'un artisan de génie qui peut l'aider mieux que personne
a restaurer la grande maison qu'elle vient d'acquérir ;

mais aussi celle d'un nomade de I'amour. Un aventurier au
charme dévastateur qui ne se fixe jamais et semble incapable
de s'attacher a une femme. Aussi, a peine Tara I'a-t-elle
embauché qu'elle instaure entre eux une distance glaciale

et, pense-t-elle, salutaire. En vain. Malgré sa prudence, ses
pensées dérivent chaque jour un peu plus vers Grady qui,

de son coté, ne cherche pas a dissimuler le désir qu'elle lui
inspire. Un jour, il I'embrasse passionnément.

Tara s'enflamme. Prise de panique, se sentant bien trop
vulnérable pour vivre une liaison sans lendemain avec cet
homme qui risque de I'abandonner le coeur brisé, elle

décide de renvoyer Grady...
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